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Chapitre UN


Berlin, 1880

“Par ici.”

“Ici?”

“Non. Là.”

“Tout en bas?”

“Tout en bas.” Elle le disait avec un sourire alors qu’elle regardait un autre homme transpirer avec excitation à sa première fois. Il la regardait avec des yeux sauvages. Ses cheveux étaient ébouriffés et son complet froissé. Elle pouvait voir qu’il était un homme puissant, peu importe ce qu’il faisait, mais ici, elle était en contrôle. Elle avait vu même les hommes les plus puissants trembler et pleurer d’une joie incontrôlable.

Il s’arrêta avant de faire ce qu’elle savait qu’il devait faire, mais fit plutôt quelque chose d’inattendu. Il ferma ses yeux, ralentit sa respiration, et replaça son complet. Il utilisa ses mains pour aplatir ses cheveux, probablement dépeignés par le chemin fait, et redressa sa cravate. « Je suis désolé, mais je n’ai pas les idées claires. Vous devez me montrer. » Il prit sa main et commença à marcher dans la direction qu’elle avait pointée.

Elle sentit sa main chaude envelopper la sienne. La touche était électrique et court-circuitait toute remontrance. C’était contre les politiques de l’hôpital de quitter son poste. C’était aussi contre la politique d’avoir un tel contact inapproprié avec le public, mais le pouvoir de sa personnalité était trop pour elle et elle se trouva à rapidement presser le pas pour rester devant lui. Il n’y avait pas de raison pour lui de tenir sa main et, dans d’autres circonstances, elle se serait retirée immédiatement. La touche était complètement innocente, seulement dans l’intention de l’emmener là où il devait être. Elle était un outil pour lui, comme l’interrupteur qui allume une lumière. Elle était là pour l’amener vers son fils nouveau-né.

“Travaillez-vous ici depuis longtemps?”

“Pardon, monsieur?” La question, comme sa touche, était inattendue et elle n’était pas certaine d’avoir bien entendu.

“Vous paraissez trop jeune pour être une infirmière-en-chef. Je me demandais depuis combien de temps vous travaillez ici. »

Elle rougit. “Je ne suis pas l’infirmière-en-chef mais je suis en charge quand elle s’absente. En fait, je serai dans le pétrin pour vous amener à votre fils.”

“Dites-lui que c’était ma faute. Si vous avez des problèmes, je lui parlerai et lui expliquerai. » Il semblait avoir remarqué qu’il tenait encore sa main et la relâcha, libérant lentement ses doigts. Il y eut un autre moment avant qu’il ne sente ses doigts quitter les siens.

“Il est juste ici. Voulez-vous d’abord voir votre fils ou votre femme?”

Son regard lui donna sa réponse et elle ouvrit les portes vers un autre couloir identique, immaculé en rangement et en propreté. D’un côté, à demi baissée, une fenêtre remplaçait le mur et surplombait une pièce de bébés, chacun installés dans leur lit d’enfant.

Son pas ralentit et il s’arrêta au bord de la vitre, ne voulant rien manquer. Ses mains se levèrent involontairement pour sentir la barrière. « Lequel est le mien? ». Il commença à marcher de côté le long de la fenêtre, ne changeant jamais son air de merveille et cherchant chaque petit visage pour reconnaissance.

Vous ne pouvez entrer dans la pièce. J’irai à l’intérieur et l’emmènerai à côté de la vitre. Je pourrai vous emmener votre bébé à vous et votre femme bientôt. » En voyant son visage, elle ajouta, « C’est la politique de l’hôpital. Tout va bien avec votre fils; simple procédure administrative. »

Il hocha la tête et la vit disparaître derrière une porte et réapparaître de l’autre côté de la vitre. Il entendit seulement une vadrouille ou un balai être poussé en quelque part dans le corridor, mais il l’ignora. Il s’attendait à voir des bébés au visage rouge crier mais ils étaient calmes et chacun ressemblait à un ange.

Quand l’infirmière amena son fils à la fenêtre, il pouvait sentir son corps changer. C’était comme si toutes ses molécules s’étaient réorganisées et qu’il avait évolué d’un homme en un père. Les yeux de son fils étaient fermés et sa peau était plus foncée qu’il ne l’aurait imagné. Il était enrobé de bleu avec un petit bonnet bleu. Le tenant, l’infirmière rayonnait. C’était la première fois qu’il l’avait remarqué comme plus qu’un conduit vers son fils.

Elle était jeune et jolie, avec des dents parfaites et de grands yeux bleus. Sa peau éclatait comme si elle venait de donner elle-même naissance et que son fils était le sien. Elle le tenait devant la fenêtre avec une telle fierté qu’il devait se remettre les idées en place face aux pensées qui menaçaient de se glisser dans son esprit. Sur son avant-bras gauche, il remarqua une marque de naissance où sa manche de chemise tombait. Cela aurait pu être un cœur dans l’imagination de quelqu’un, mais pour lui, cela ressemblait à une carte de l’Afrique.

“C’est beau,” dit-il. “Merci.”

Elle hocha légèrement la tête, fermant les yeux du coup et dit, “Il n’y a pas de quoi. » Elle retourna le bout-de-chou à son lit et revint vers lui quelques instants plus tard.

“Vous voudrez voir votre femme,” dit-elle. Quelque chose dans sa voix était difficile à placer, mais il remarqua qu’elle ne semblait pas pressée de retourner à son poste.

“Oui, merci. Et merci encore pour cela.” Il envoya la main à la pièce pleine de bébés.

“C’était mon plaisir. Je peux voir que vous êtes un père fier. Votre fils et votre femme sont très chanceux. » Elle baissa sa tête et se mit à marcher. « Votre femme n’est pas loin d’ici. »

“Attendez.” Il mit sa main sur son épaule, légèrement, la touchant à peine. “Quel est votre nom?”

“Elle se tourna et ouvrit ses yeux. “Anna.”

“Merci, Anna. Vous avez été très gentile et polie avec moi. Je suis Meyer Hildebrandt. Ma femme s’appelle Siegrun.”

“Je connais votre femme. J’ai été assigné à elle quand elle est arrivée.”

“Alors vous savez combien ce fut difficile.” Il était un grand homme,  costaud au-dessus des épaules. Il remplissait son complet comme seuls les vrais riches le font. Mais, en disant cela, il semblait rétrécir et ses épaules tomber.

“Tout va bien, monsieur. Votre fils et votre femme vont bien. Nous la gardons ici pour quelques jours en guise de précaution.”

“S’il vous plait, appelez-moi Meyer.”

Elle rougit. “Je ne pense pas que ce serait approprié. Je ne veux pas faire parler les gens.”

“Insensé. Je choisis avec qui je veux être familier, pas les autres. Souvenez-vous de cela. Vous êtes en charge de vous-même, personne d’autre. » Son complet se remplissait encore et elle vit une parcelle du pouvoir qu’il exerçait à l’extérieur de ces murs.

“Oui, monsieur. Je veux dire, Meyer.”

Il sourit et mit sa main sur son épaule de nouveau. « Laissez-moi vous amener à Siegrun avant qu’elle ne commence à se demander où suis-je allée. »

L’épaule d’Anna sentait chaude pour la durée de leur marche. Elle pouvait sentir sa main à travers son uniforme blanc amidonné comme si elle n’avait jamais quitté. Elle marchait légèrement devant lui et se rendit compte de la manière dont ses pieds touchaient le sol et que son corps bougeait. Elle choisit de ne pas regarder derrière afin de ne pas entamer de conversation. Elle était une professionnelle et prenait son des femmes au moment le plus profond de leurs vies. Elle aimait ce qu’elle faisait. Mais elle n’avait jamais rencontré un homme comme Meyer auparavant. Personne n’avait eu cet effet sur elle. Elle était celle qui regardait les autres hommes avoir la langue liée et devenir inconfortable autour d’elle. Elle était celle qui était habituée de voir chaque œil soulevé pour la regarder entrer dans une pièce. Ressaisis-toi, Anna, pensa-t-elle.

« Votre femme est ici, » dit-elle. “Dans cette pièce.”

“Merci. C’était un plaisir d’être en votre compagnie, Anna. Maintenant, si vous voulez m’excuser...”

“Meyer?”

Il se tourna pour regarder Anna. Il vit ses yeux pointer son visage. « Oui? »

“N’oubliez-vous pas quelque chose?”

Les yeux de Meyer bougeaient de coin en coin comme s’il cherchait son cerveau. “Je ne crois pas.”

“Des fleurs? Quelque chose de special?” Anna le regretta immédiatement. Meyer n’était pas un jeune homme, peut-être assez vieux pour être son père. Il ne voulait pas être diminué.

Sa réaction fut celle d’un homme frustré par sa propre impatience. Il serra ses points et secoua sa tête mais se ressaisit rapidement. « Vous m’embarrassez, Anna, et vous avez raison. J’ai été si distrait par la peur que j’ai oublié d’avoir de la joie. » Il baissa sa tête. « Savez-vous où pourrais-je trouver quelque chose de bien rapidement? »

Le visage d’Anna s’alluma rapidement avec son sourire facile. « Oui. Suivez-moi. Cela ne prendra que quelques minutes. » Elle le prit par la main et l’éloigna de la porte de Siegrun. Ils s’arrêtèrent à l’extérieur d’une chambre vide.

“Qu’est-ce que c’est?”

“Mme Schultz est partie plus tôt aujourd’hui. Elle avait tellement de fleurs et de cadeaux qu’elle les a donnés au personnel. Comme je fais partie du personnel, ce serait mon plaisir de vous les donner. Faites votre choix. »

Meyer repéra le lit entouré de fleurs et de boîtes de ce qu’il croyait être des bonbons ou du chocolat. Chaque surface était couverte. Son œil tomba sur une petite plante en pot avec des fleurs blanches. « Est-ce que c’est ce que je crois être? »

“Dans le petit pot? C’est des edelweiss, mes préférées d’entre toutes.” Elle alla chercher le cadeau et le mit dans les mains de Meyer.

“C’est magnifique,” dit-il. Il retourna le petit pot et le souleva dans la lumière du soleil. Il se tourna vers Anna pour la trouver en train déjà de le regarder. « Vous savez, on parle d’une nouvelle technologie qui changera la façon dont nous vivons de manières que nous ne pouvons même pas imaginer. »

Elle rit. “Regarder une fleur vous fait penser à la technologie?”

“Je pense à la lumière en regardant ce magnifique spécimen. Puis, ceci me rappelle un inventeur américain qui a fait de la lumière avec de l’électricité. Je l’ai vu. Cela est remarquable. C’est déjà en train d’être installé dans toutes les meilleures maisons et je n’ai aucun doute que nous le verrons dans des hôpitaux dans peu de temps. Plus de gaz. »

“Edison?” Elle avait lu sur cela dans les journaux. Tout le monde l’avait fait. C’était la plus grande nouvelle de la décennie.

“C’est lui. Je l’ai rencontré récemment. Un personnage acariâtre, mais brillant. Il deviendra riche avec cette invention. Croyez-en ma parole. »

“Nous avons déjà quelques lumières dans nos salles d’opération. On m’a dit que l’hôpital au complet se convertira aussitôt que possible. »

“Et chaque ampoule rendra Edison plus riche. C’est une chose merveilleuse que de posséder un brevet. » Meyer se perdait dans ses pensées à nouveau, alternant son regard de la fleur en pot à Anna aux fenêtres dans le couloir.

“Siegrun?”

“Pardonnez-moi?”

“Je ne veux pas être impolie, Meyer, mais votre femme aimerait probablement vous voir?”

Il revint dans le présent et s’accrochait à son cadeau. « Je suis désolé. Je m’emballe avec toutes les merveilles du monde. Nous vivons dans une époque si magique. Mon bébé est en santé et la vie est merveilleuse.”

Anna le laissa babiller. Il devenait le nouveau père qu’elle avait vu quand il est d’abord arrivé à son poste, à bout de souffle et terrifié à l’idée de manqué le moment. « Suivez-moi. Je suis certaine que vous avez tous les deux beaucoup de choses à discuter. » Ils entrèrent en silence et elle ouvrit la porte de la chambre de sa femme.

C’était identique à celle qui avait les fleurs, à l’exception que le lit était occupé. La longue chevelure foncée de Siegrun était emmêlée de sueur et était dépliée le long de son oreiller. Son visage était serein avec une expression tout près d’un sourire. Son corps était fatigué et reposait sans mouvement sur le lit avec trois minces couvertures sur le dessus. À côté du lit il y avait une grosse chaise avec de minces bras et une table de chevet avec une petite horloge, un pichet d’eau et un verre. Sur le mur au-dessus du lit, il y avait un crucifix.

“Je suis désolé de l’avoir manqué.”

“Ce n’est pas grave.” Sa voix était fatigue et résignée, mais pourtant heureuse. “As-tu pu le voir?

“Oui. Il est beau. Tu es belle. »

“Non. Je suis hideuse.”

“Tu es la mère de mon fils. Tu ne seras jamais hideuse.”

Ils s’assirent en silence pour un moment, sa main tenant la sienne. Elle aimait la manière dont ses mains faisaient sentir les siennes si petites, la manière qu’il la faisait sentir en sécurité dans ses bras. La force de sa volonté la rassurait.

“Cela rend presque le reste moins difficile.” Ses yeux se remplirent de larmes aussitôt qu’elle dit cela.

“Chut. Ne parlons pas de cela.”

“C’est pourquoi je ne l’ai pas nommé encore. Je voulais que tu sois là. Je voulais que cela soit vrai avant que je... » Elle s’arrêta encore alors que son corps se secoua doucement et que des larmes commencent à couler le long de ses joues.

“Il est fort et beau, tout comme toi.”

“Il est ravissant, n’est-ce pas?”

“Il ne voudra rien et il changera le monde.”

“Pas de pression alors,” dit-elle. Son visage sourit encore et elle essuya ses larmes du revers de sa main libre.

“Peux-tu t’asseoir?

“Je préférerais voir notre fils.”

“Anna nous l’amène.”

“Anna?”

“L’infirmière?”

“Je sais. Je ne pensais pas que tu savais.”

“J’étais dans tous mes états quand je suis arrivé et elle m’a aidé.” Il se tourna vers où il avait laissé le petit pot et le tendit à Siegrun. « Voilà. N’est-ce pas magnifique? »

Elle laissa ses doigts aller le long des pétales à poil et sourit avec des pensées lointaines. « C’est magique et parfait. Merci. » Elle souleva sa main vers ses lèvres et l’embrassa. Meyer remercia intérieurement Anna.

“Have you thought about a name?”/ “As-tu pensé à un nom?”

Il y eut de nouveau une pause alors que l’émotion la submergeait. « Chacun de nos... » elle ne pouvait d’abord pas terminer la phrase. « ....autres enfants ont été nommés après qu’ils soient nés. Je ne voulais pas tenter le destin. »

Meyer tenait fermement sa main. Ses propres émotions surgissaient alors qu’il pouvait sentir encore la peur et la panique alors qu’il ouvrait les portes de l’hôpital. Chaque fois, il rencontrait la main froide de la mort. Chaque enfant, une complication que le personnel ne pouvait régler. Il s’endurcissait, sachant que sa douleur n’était toujours qu’une fraction de celle de sa femme.

« Rencontrons notre fils et voyons quel nom lui va le mieux, » suggéra-t-il.

“En voyant cet edelweiss, c’est ainsi que je veux l’appeler mais je ne connais pas de garçons appelés Edel. Si elle était une fille, nous aurions son nom. »

Meyer embrassa sa main et se pencha pour l’embrasser doucement sur ses lèvres. Il caressa ses cheveux et attendit l’arrivée d’Anna. Il n’eut pas à attendre longtemps.

“Qui avons-nous là?” dit-elle, parlant au bébé. Anna tenait le petit paquet bleu doucement contre son torse, sa main berçant expertement la tête. Elle paraissait rouge et heureuse. Elle entra dans la chambre de Siegrun et plaça le précieux enfant dans ses bras.

Au début, Siegrun pleura et tenait son bébé, oubliant toute douleur de l’accouchement. Elle se déplaça de côté légèrement avec son corps et sa tête continua le pendule alors qu’elle dansait avec la vie qui leur avait été donnée. Elle lui donna un baiser sur les joues et laissa Meyer faire de même. Anna regardait le tout, hypnotisée par l’amour dans la pièce. C’était la raison pour laquelle elle aimait tant son travail.

“N’est-il pas le plus beau bébé jamais né?” Le visage de Siegrun n’était que bonheur.

“Il l’est,” répondit Meyer. Il caressait l’emmaillotement, voulant ressentir les petites mains et petites pieds de son fils mais se préoccupant d’abord des besoins de sa femme.

“Anna, quel nom dirais-tu qui conviendrait à notre petit garçon?”

Anna se tenait toujours figé dans le bonheur au-dessus du lit. Elle tendit la main et toucha le visage du petit garçon avec sa main et le regarda dans les yeux. « Joseph, comme dans la Bible. C’est un nom fort. Un nom honorable pour une bonne famille.” Elle regarda Siegrun et hocha la tête. Quand elle regarda Meyer, elle le trouva déjà en train de la regarder. Elle pouvait sentir la chaleur de la rougeur monter dans son cou. « Mais je devrais y aller et vous laisser seuls tous les trois. » Elle baissa les yeux et quitta la pièce.

“J’aime Joseph,” dit Siegrun. “Et Adel. J’y ai réfléchi. C’est proche d’Edelweiss et cela veut dire quelqu’un de noble.”

“Cela me convient,” dit Meyer. Il absorbait encore l’électricité du regard d’Anna.

“Joseph Adel Hildebrandt. Je crois que cela est ton nouveau nom! Meyer, voici ton fils Joseph.”

Il soutira le paquet d’elle et bougeait de haut en bas en tenant le bébé près de lui. « Tu vas dominer le monde quand tu seras grand, » murmura-t-il dans l’oreille de son fils. Il se tenait dansait avec son fils quand le son débuta. C’était le beau son clair d’un bébé en santé qui pleurait. Cela fit pleurer Meyer de joie. « Je crois que notre fils a faim. » Il passa Joseph à Siegrun de nouveau et s’assit. La vie est belle, pensa-t-il.


∞

“Tout va bien avec Mme Hildebrandt?”

“Tout va bien, merci.” Meyer s’était à peine arrêté en ouvrant la porte et se dirigea vers sa chaise habituelle. La pièce était remplie de fumée de cigares et de 10 autres hommes. « Désolé pour l’interruption. »

“Pas de souci, M. Hildebrandt. Autrement, pourquoi ferions-nous cela si ce n’était pas pour la famille? » M. Rock se leva et marcha vers Meyer, l’interceptant d’une main étendue. « Félicitations. Garçon ou fille? »

“Garçon. Fort et en santé.”

“Bon homme.”

Chacun des autres membres lui serra la main et le tapa dans le dos. C’était la première fois que Meyer avait vu une telle démonstration d’affection de ces hommes.

“Qu’ai-je manqué?” Il voulait retourner aux affaires. Le groupe au complet se rencontrait rarement et chaque homme était un titan dans sa propre industrie.

“M. Rhodes a étalé ses plans d’expansion et nous sommes tous en accord. M. Rock a établi ses objectifs pour son industrie et qui a accepté des fonds directs de ces entreprises vers le groupe à une date ultérieure. Le Très Révérend M. Peter Beckx a cautionné les récentes actions de Bismarck et nous nous sommes tous mis d’accord qu’aucun recours n’était nécessaire. »

Meyer barrait mentalement tous les points alors qu’ils étaient soulevés et enregistrés dans la mémoire des 11 hommes. Rien n’était écrit et aucun homme ne répéterait ce qui serait dit ici. Ce groupe avait aidé Meyer à devenir l’homme qu’il était. En tant que propriétaire d’industries et de chemins de fer à travers l’Europe, il s’assurait que son endossement amenait les bons hommes au pouvoir – et qu’ils le protégeraient une fois là.

“Et ma proposition pour une expansion de mes chemins de fer? Quelconque objection? » Meyer essayait d’être aussi nonchalant que possible. Il n’avait jamais vu une requête être refusée; si c’était le cas, cela représenterait une perte de confiance en lui. Et la confiance était tout ce qu’il avait.

“Aucune,” dit M. Roth. “Mes banques s’assureront que vous aurez tout l’argent nécessaire.”

“Alors cette année marquera la meilleure période de ma vie jusqu’à date,” dit Meyer. “Mon fils, mon enterprise et ma famille. Qu’est-ce qu’un homme pourrait demander de plus?”

“Vous dites la vérité, M. Hildebrandt,” dit M. Roth. “Et cela ne vient seulement qu’avec la paix. Cela a toujours été le but de cet Ordre, tout comme cela l’était pour notre prédécesseur.”

“Ils étaient plus intéressés dans l’illumination,” dit un autre. “La paix est son application pratique.”

“Oui,” continua M. Roth. “Et la paix ne veut pas nécessairement dire un manque de discord. J’ai été particulièrement charmé par l’habilité de Bismark de rallier les états allemands avec une effusion de sang minimale. Mais le sang continuera de fuser pour la cause de la paix. Il y en a plusieurs ici qui feront tout pour faire dérailler l’ordre et ne rien créer. Entre nous, nous créons et contrôlons plus du quart de la richesse nord-américaine et européenne. Nous devons utiliser notre force, notre influence et notre détermination pour garder la route. La paix peut être obtenue. Mais peut-être avons-nous été trop myopes. Cela devra peut-être être résolu au niveau global. Le monde est devenu beaucoup plus petit et nous devons être plus proactifs. »

“Avec notre argent?” dit M. Rock.

“Oui, et avec notre influence. Un jour, le monde pourrait surmonter notre force financière brute, mais l’influence gardera la voie. Le pouvoir tranquille, l’intelligence et l’habileté à mouler la volonté d’un leader nous permettra de créer la paix que nous désirons tous. »

“Bien dit.” Toutes les voix approuvaient.

“Que proposez-vous?” demanda Meyer.

“Le monde semble très bien d’où nous sommes, mais quand on navigue les eaux, on doit toujours regarder à l’horizon pour des indices d’une tempête en vue. Nous devons renforcer nos relations, construire de nouvelles et garder l’œil sur notre objectif. »

“En d’autres mots,” dit Meyer, “profitons des bons moments car ils ne dureront pas. Nous nous préparerons pour le pire et continuerons d’espérer pour le mieux. »

“Je n’aurais pas pu mieux dire.”

La pièce relaxa alors que chaque titan s’installa dans sa chaise. La pièce en soi était conçue et réservée pour les directeurs et invités spéciaux de maisons d’opéra. C’était spacieux, avec assez d’espace pour assoir 50 hommes. Ses plafonds étaient plus de 30 pieds de haut avec des fioritures dorées. La hauteur absorbait la fumée sans que celle-ci ne devienne inconfortable, et les fenêtres montées en flèche étaient construites pour que les dieux puissent observer leurs créations. À la demande de M. Aguado, toute discussion d’affaire cessa et les servants furent emmenés pour combler leurs besoins. Le meilleur vin des vignobles de M. Roth  coulaient à flot avec le brandy des propriétés de M. Aguado.


∞

“Que le prince contacte Bismark et voyez si nous pouvons nous rencontrer pour souper dans les prochaines semaines. Merci. Non, Mme Hildebrandt s’occupera des affaires domestiques. Oui, Joseph viendra bientôt à la maison. Oui, il est le sang qui coule dans mes veines et le souffle qui me réveille à l’aube. Non, je n’ai pas le temps pour cela; laissez M. Horst s’en charger. » Les conversations sonnaient dans la tête de Meyer alors qu’il entrait dans son étude.

Quand Siegrun arriva, il remarqua le bruit et l’excitation de la maison mais resta fermement derrière son bureau. Les finesses des servants l’ennuyaient toujours. Si je pouvais mener une maisonnée respectable sans eux, je le ferais, pensa-t-il.

“Puis-je entrer?” C’était Siegrun.

“Bien sûr. J’arrive tout de suite.”

En ouvrant la porte, son coeur commençait à battre la chamade et ses paumes devenir moites. Il embrassa sa femme et pris Joseph dans ses bras, en partie pour offrir une barrière entre lui et Anna. Sa présence le secouait alors que ses yeux cherchaient son visage. Il la salua de la tête et regarda Siegrun avec questionnement.

“ C’était mon idée. Tu ne t’entends jamais avec personne alors je voulais m’assurer que notre nouvelle nourrice serait quelqu’un que toi et Joseph aimerait. » Elle rayonnait toujours et le monde ne pourrait être plus beau. Elle avait 26 ans et avait été avertie au sujet de marier un homme aussi vieux que Meyer, mais elle était satisfaite. Il lui avait donné un beau garçon, une maison sûre et un statut de société qu’aucun autre soupirant ne pouvait égaler. Ses parents ont accepté à contre-cœur sa demande et ont fini par l’aimer et le respecter. 3 mortinatalités plus tard, ils demeuraient heureux ensemble et étaient tous les deux très conscients des dures réalités de la vie. La romance et les contes de fées étaient quelque chose pour les opéras et les écrivains de fiction. Ils vivaient résolument dans le vrai monde.

“Bonjour, M. Hildebrandt.” 

Il regarda brièvement ses doigts élongés et ensuite son visage. « Meyer, s’il-vous-plaît. Je ne plaisantais pas. » Il se retrouvait dans une position difficile d’avoir un member de son personnel l’appelant par son nom de baptême. Dans des circonstances ordinaires, il avait rarement un contact avec le personnel et laissait le fonctionnement de la maison à Siegrun. Personne dans la maison ne l’appelait autrement que ‘monsieur’ ou ‘Monsieur Hildebrandt’. Pourtant, il lui avait fait l’offre et c’était un point d’honneur de garder cette relation.

“Je suis désolée, Meyer, monsieur. Je veux dire, Meyer.”

Il pouvait sentir sa main dans la sienne encore, la deuxième fois en autant de semaines. Ses doigts étaient chauds et  laissaient une sensation persistante dans sa paume alors qu’elle les retira. Dans son autre bras il y avait Joseph et Meyer se tenait sans voix pour le plus bref des moments pendant qu’il contemplait la scène devant lui. Il voudrait revisiter cet instant plus tard, il le savait. Il se força à retourner à l’échange de courtoisies et la joie de son garçon.

“Meyer?” dit Siegrun avec une surprise sincère. « Je suis convaincue plus que jamais que j’ai prise la bonne décision. » Son visage  portait un sourire vide que Siegrun interprétait comme elle le voulait, entre autres de sa satisfaction de son choix de nourrices. Anna s’excusa et il put emmener Joseph dans son étude. Siegrun regarda alors que son mari tenait leur précieux garçon. Elle savait qu’elle l’avait choisi comme son mari pour cela, non la richesse ou le pouvoir qu’il exerçait.

“Est-ce que tu vois tous ces grands livres? Regarde ces belles couleurs jaunes. Oui, je sais que tu le vois. Tu es un garçon si adorable. Bientôt, tu liras ici avec moi. Ils paraissent gros et effrayants à ta grandeur mais bientôt tu apprendras à les aimer. Ils détiennent les secrets de l’univers et je te montrerai la clé pour les déverrouiller. Ça semble excitant, n’est-ce pas? » Sa moustache chatouillait Joseph alors qu’il chuchotait les mots. Pour Siegrun, c’était comme s’il gargouillait dans l’oreille de son fils, mais Mayer se défaisait de ses espoirs et rêves les plus intimes. « Tu vas dominer le monde, petit Joseph. Je te montrerai comment. Sois juste fort et en santé et tout ira bien.”

Sa balade autour de l’étude lambrissée prit 4 minutes de plus alors qu’il fit lentement son chemin parmi les meubles et prit la main de Joseph dans la sienne et toucha les livres. Chaque pas contenait un petit bond pour faire plaisir à Joseph. En retour, ses yeux s’ouvrirent et il fit un sourire gingival à son père. Puis, un bâillement et il s’endormit. Faisant attention de ne pas le réveiller, il redonna le poupon à Siegrun. Les deux se sourirent l’un à l’autre, les yeux débordant de joie. Siegrun se tourna pour chercher Anna et Meyer retourna à son bureau, content. Sa maison était finalement devenue une demeure.

Le cuir de son siège et le dessus de son bureau était d’un rouge foncé. Il avait fait faire son bureau sur mesure quand il avait terminé les premières centaines de kilomètres de voie ferrée. Il avait mis en service son manoir quand il avait terminé son 1000ième kilomètre. Il avait été invité dans l’Ordre quand il avait terminé son 2000ième kilomètre. Les mini guerres du chancelier Otto Von Bismarck avaient aidé Meyer par inadvertance à assurer sa position comme meilleur industriel dans la nouvelle Allemagne avec des aciéries, des mines de charbon et un accès politique seulement plus petite que le Kaiser lui-même. Comme pour tout industriel, il regarda vers l’est plus loin que les sphères d’influence de la Prusse en Russie et son besoin illimité pour des chemins de fer. Comme un réaliste, il se limitait aux nouveaux mondes contrôlés par l’Angleterre, la France et l’Allemagne. Leurs colonies avaient absorbés tout ce qu’il avait pu leur lancer. Il était devenu partenaire en matériel ou en finance (comme homme couverture de M. Roth) dans un peu plus de la moitié des chemins de fer aux États-Unis. Il garda son nom hors des journaux et des livres d’histoire avec des parts qui ne causaient pas d’offense ou d’inquiétude. Il était heureux avec moins de 5% et un siège au conseil. Il laisserait les autres prendre le crédit. Il était là pour l’argent.

Tout son argent et pouvoir accumulé venait avec un prix. C’était l’une des raisons pour laquelle il avait attendu si longtemps pour se marier. Il avait 44 ans quand il a rencontré Siegrun. Elle venait d’avoir 20 ans et plusieurs commençaient à se demander si elle ne deviendrait pas une vieille fille. Elle était la plus belle femme qu’il n’avait jamais rencontrée avec une pensée qui pouvait le mettre au défi et garder son intérêt envers elle. Ils auraient des enfants beaux, intelligents et forts, pensa-t-il, et la demanda en mariage après seulement 3 mois de fréquentation.

“Non, s’il-vous-plaît, je ne désire pas être interrompu. » Sa concentration était brisée et son majordome cogna doucement à la porte de son étude. Il aimait bien revivre ses succès. Et aujourd’hui est mon plus grand triomphe, pensa-t-il. Finalement, un successeur. Quelqu’un à qui je pourrai enseigner et tout donner. L’immortalité.

“Je suis désolé, monsieur, mais Mme Hildebrandt s’est retirée dans sa chambre et la nouvelle fille aimerait avoir un mot avec vous.”

“Excusez-moi? Que me veut elle? S’il-vous-plaît, occupez-vous d’elle pour moi.”

“Je suis désolé, monsieur, mais elle insiste pour parler avec vous.” Il s’attendait à avoir des instructions.

Meyer regarda son bureau pour un moment avant de hocher la tête. “D’accord, faites-la entrer.”

La porte se ferma et puis se rouvrit avec Anna entourée par le lourd chêne foncé, sa main reposant légèrement sur la poignée. Ses cheveux étaient détachés et elle portait l’uniforme de la maison. Elle avait l’air d’un ange pour Meyer.

“Bonjour Anna. Est-ce que tout va bien?” Il était déchiré entre se lever et demeurer assis. Comme ils étaient familiers, il décida de se lever quand elle entra dans la pièce.

“Pas vraiment,” dit-elle en relâchant la porte. Elle se ferma d’elle-même alors qu’elle marchait vers son bureau. Elle avait la grâce d’une athlète et d’une danseuse de formation. Son corps était toujours en équilibre entre ses pas et son torse demeurait immobile. Quand il bougeait, cela était dans le but de s’assurer que sa tête et ses yeux demeurent fixés sur leur sujet, tel un chat en chasse.

“Ne devrait-ce pas être quelque chose dont vous devriez parler avec Siegrun? Je ne me mêle généralement pas des affaires de la maison et je ne peux pas voir ce qui s’est passé... » il devint silencieux alors qu’elle marchait plus près de lui. Le bureau demeurait entre eux et elle fit un pas de côté pour se rapprocher encore plus. Elle s’arrêta lorsqu’il n’y eut plus de meubles entre eux.

“J’avais besoin de vous parler, seul-à-seul.” Sa tête bougea vers le haut et ses cheveux tombèrent à l’écart de son visage. Ses yeux étaient fixés sur ceux de Meyer et ses mains pendaient sur le côté de son corps, ne bougeant pas.

La bouche de Meyer était sèeche et son corps commença à se réchauffer. « De quoi voulez-vous parler? »  Son torse se gonfla involontairement. Pourquoi m’affecte-t-elle tant? Je fais affaire les Kaiser, Bismarck et leaders du monde. Elle n’est simplement qu’une fille.

« Je suis peut-être une vieille fille mais je ne suis pas aveugle, Meyer. »

“Aveugle sur quoi?”

“Cela vous rend inconfortable que je sois votre nourrice. Votre femme ne peut pas le voir parce qu’elle est dans un autre monde. Mais je dois vivre ici et je ne veux pas avoir l’impression que je ne peux pas vous parler ou à elle ou à quiconque. »

“Parlez-vous toujours à vos employeurs de cette façon?”

Elle sourit. Les rides entre ses sourcils disparurent et ses dents blanches rendirent ses lèvres encore plus évidentes. « On m’a déjà dit que j’étais un peu trop directe. »

Il était surpris de lui-même en riant. « Vous êtes correcte. J’aime les femmes qui ont leurs propres opinions. » Lorsqu’il la vit rougir, il se corrigea rapidement. « Je veux dire que j’aime que tout le monde dans la maison soit assez confortable pour me parler franchement à moi ou ma femme. »

“Je m’en souviendrai, Meyer.” Elle laissa tomber son regard.

Chaque fois qu’elle disait son nom, il pouvait sentir un éclair de chaleur dans son torse. « Vous n’avez pas à vous soucier de moi. Je crois que vous avez été super à l’hôpital quand je suis arrivé comme un imbécile et que vous ayez aidé Siegrun dans des jours très difficiles. Tout le processus a été difficile pour elle. »

“Je sais,” dit-elle et elle posa sa main sur le bras de Meyer. « Elle m’a tout dit. J’ai senti que je vous connaissais avant même que nous nous rencontrions. La manière dont elle vous a décrit, je ne croyais pas qu’on faisait des hommes comme cela de nos jours. » Elle laissa tomber sa main en réalisant ce qu’elle avait fait.

Meyer était aussi perdu qu’un écolier avec son premier amour. « Et bien, ne croyez pas tout. Je suis certain qu’elle a exagéré. » Il fit un pas derrière, s’éloignant d’elle, et commença à regarder à travers une pile de lettres dont il devait s’occuper.

“Je suis certain que non.” dit-elle d’une voix douce. Elle se tourna et commença à marcher vers la porte.

“Anna?”

Elle se tourna pour lui faire face, à mi-chemin vers la porte. Son visage était illuminé de nouveau.

“Vous êtes toujours la bienvenue pour venir me voir. Mais si la porte est fermée, cela veut dire que je ne veux pas être dérangé. Compris? »

“Compris.” Elle le dit autant à elle qu’à lui. Ses yeux se fermèrent alors qu’elle le salua et le laissa seul.


∞

Le temps passé lentement et rapidement en tant que parent. Les longues nuits où votre bébé ne peut dormir et pleure sans arrêt. L’horaire de repas où le bébé refuse de coopérer. Mais également, les vêtements que le bébé ne peut plus porter. La première fois que bébé rampe, le premier pas, le premier mot.

“Je peux m’occuper de Joseph les soirs afin que vous puissiez dormir,” dit Anna.

“Et manqué les pleurs de mon bébé?” Siegrun tripotait avec ses vêtements, le troisième changement du jour après un problème de couches. « Je veux autant les pleurs que les rires. »

“Vous êtes une bonne mère. Mais cela devient trop, faites-le moi savoir et je m’en occuperai avec joie. Il est tellement un bon petit garçon.

“Je ne peux toujours pas le croire. Il me remplit avec tant de joie que je ne peux le mettre en mots. » Après un moment, elle ajouta, « Comment ça va avec Meyer? Je sais qu’il est absent dernièrement mais il apprécie tout le travail que vous faites avec Joseph. »

“Meyer est très gentil avec moi. Je ne peux pas me plaindre.”

“Avez-vous pensé au mariage?” Siegrun ne pouvait croire qu’elle avait posé la question. Anna ne semblait pas en être offusquée.

“Oui et non. Si je pouvais trouver un prince comme le vôtre, oui. La plupart des hommes sont biens mais je ne suis pas certaine d’être préparée à être une épouse. Vous vivez toujours comme une personne libre avec Meyer. La plupart des femmes ne le font pas. » Elle parlait librement et c’était une des choses que Siegrun aimait le plus chez elle. Elle avait besoin de quelqu’un avec qui elle connectait mentalement.

« Et cela ne vous dérange pas de ne pas avoir d’enfants? »

“C’est la partie la plus dure. J’aime les enfants, surtout après avoir travaillé dans un hospital et, maintenant, travaillé ici. Ils sont l’innocence pure. Tout ce qu’ils veulent, c’est de l’amour, de la nourriture et du sommeil. »

“Seriez-vous prête à rencontrer quelqu’un si c’était la bonne personne?”

Anna commença à s’imaginer Meyer et acquiesça ensuite. “Oui, bien sûr.”

Siegrun devint plus excite. “J’ai quelqu’un que je voudrais que vous rencontriez. Il est Prusse, un officier avec un revenu et une pension, instruit et il a 30 ans. Il vient d’une bonne famille et semble être parfait pour vous. » Elle tenait Joseph mais c’était seulement elle et Anna dans la pièce. « Qu’en pensez-vous? »

“Ah, et bien, je ne sais pas. Je suis probablement trop vieille pour lui de toute manière.”

“Ne dites pas de sottises. Vous avez le même âge que moi et vous êtes de loin plus jolie. Il serait fou de ne pas vous attraper. »

“Vous êtes trop gentile, mais je connais les hommes un peu mieux que vous ne le pensez. Ils ne veulent pas de quelqu’un d’aussi vieille que moi. Ils veulent quelqu’un de fraîche. 14 ans, 16 ans, 18 ans au plus vieux. »

“Pas de rouspétage. Je l’invite à prendre le thé mercredi la semaine prochaine. Nous trouverons quelqu’un pour s’occuper de Joseph et vous vous joindrez à moi dans le salon. Si vous l’aimez, nous verrons la suite. » Elle n’accepterait pas non comme réponse.

Anna rit. “D’accord, mais je ne promets rien.”

“La vie est faite de promesses brisées. Notre rôle est de bien gérer les conséquences.”

Ils retournèrent à Joseph et s’assurèrent qu’il était aimé, nourri et repose. Les heures et les jours s’accélérèrent et mercredi était arrivé sans même qu’elles ne le sachent.

Siegrun prit le siège d’honneur dans le salon avec Anna à sa droite. Elles portaient toutes les deux des robes serrées autour de la taille maintenant que Siegrun avait retrouvé sa silhouette. Elles avaient opté pour un petit anneau qui faisait penser qu’Anna était un paon se pavanant avec ses plumes derrière. La coupe était assez basse pour enticher tout homme au sang chaud avec des fioritures le long des coutures, des bras et des poignets. Anna était en rouge avec des accents de blanc alors que Siegrun portait un bleu plus discret. Autour d’elles étaient réunies les plus grandes femmes de la société, nulles ne sachant qui était Anna ou ce qu’elle faisait. Si c’était le cas, elles ne lui auraient pas parlé.

“Nous sommes chanceuses. Bismark rencontre Meyer plus tard et il a accepté mon invitation de nous rendre visite. Comme Alex Von Trippen, le prince dont je vous ai parlé. » Elle remarqua avec joie le petit tortillement d’Anna. « Il y aura les gentlemen habituels qui se présentent, j’en suis sûre, mais vous devez vous concentrer sur Trippen. »

Cela ne prit pas de temps avant qu’Anna ne se penche vers Siegrun. « Je crois qu’il y a quelqu’un qui correspond à votre description. »

“Oui, c’est lui. N’est-il pas coquet? Sa moustache est parfaite et il est beau comme un Adonis.”

Anna la regarda. “Êtes-vous certaine qu’il est pour moi ou pour vous?”

Elles rirent et attendirent qu’il vienne les voir.

“Bon après-midi, Mme Hildebrandt. Vous avez une ravissante maison et merci de m’avoir invité.”

“Votre Altesse Sérénissime est trop gentille.”

“S’il vous plait, nous sommes entre amis. Appelez-moi Alex.”

“Certainement, S’il-vous-plaît, appelez-moi Siegrun. »

“Tout le plaisir est pour moi.”

Siegrun rougit légèrement alors qu’il porta sa main à ses lèvres. « Et laissez-moi vous présenter à ma grande amie, Mlle Anna Voigt. »

Alex se tenait droit, claqua ses talents et s’inclina profondément devant Anna. Le geste était gracieux et bien pratiqué, mais son effet sur Anna était profond. C’était comme si la commotion de ses talons fut ressenti à travers son torse et ses yeux devinrent plus grands que la normale. Elle le regarda directement dans les yeux, l’amenant à lui retourner le regard. Pour un instant, le salon cessa d’exister pour tous les deux, disparaissant en une tache de couleurs et de sons.

“Cela est mon plus grand plaisir, Mlle Voigt.”

“S’il-vous-plaît, Anna.”

“Et vous devez m’appeler Alex. Puis-je m’asseoir près de vous?” Il était déjà penché et avait rejoint le siège au moment où elle consentit.

“Je vous laisserai seuls tous les deux pour un instant,” dit Siegrun. « Je dois parler de quelque chose à Meyer. Veuillez m’excuser. » Quand elle se leva, tous les hommes dans la pièce cessèrent leurs conversations et se levèrent. « Oh, s’il-vous-plaît, restez assis. Je ne m’absenterai qu’un moment. » En sachant que son comportement ferait l’objet de ragots durant des mois, elle continua de marcher jusqu’à ce qu’elle ait quitté le salon, soi-disant pour chercher son mari.

“Je crois que nous devrons trouver une nouvelle nourrice,” dit-elle à Meyer quand elle le trouva.

“Désolé d’apprendre cela. Qu’est-il arrivé?”

“Rien, si ce n’est que de la manière dont le prince Alex von Trippen est tombé lorsqu’il fut présenté à Anne et vice-versa.”

La nouvelle amena un pincement au coeur de Meyer. Bien qu’il n’avait aucune intention de donner suite à ses sentiments, la pensée d’un rival le blessait. Il sentit son corps s’affaiblir en conséquence. « Ce sont de grandes nouvelles pour elle, mais sait-il qui elle est? »

« Bien sûr que non. »

“Ne crois-tu pas que cela causera un scandale?”

“Nous avons besoin d’un bon scandale de temps à autre pour mettre un peu de piquant.” Elle sourit avec une étincelle dans son oeil.

“Siegrun Hildebrandt, je ne l’aurais jamais pensé. Tu es profondément une subversive. » Il souriait et la tira vers lui. Ils étaient seuls et il glissa un baiser rapide. « Je suis certain que nous passerons à travers peu importe ce qui se passera. Je suis plus inquiet pour Anna. Il n’y a aucune garantie qu’Alex la prendra une fois qu’il connaîtra tous les faits. »

“Vrai, mais qui sommes-nous pour nous tenir dans le chemin du véritable amour?”

“Alex ne peut se permettre le véritable amour. Personne dans sa position ne le peut. Ils doivent bien se marier et être conscients de leur importance stratégique en Europe. »

“Tu es aussi agréable qu’un seau d’eau froide,” dit-elle. Elle souriait alors il le prit comme cela devait être pris.

“Je veux seulement dire que tu dois être prudente. Anna n’est pas une expérience ou une distraction pour te tenir occupée. »

“Nous pouvons toujours avoir un autre bébé,” dit-elle, se rapprochant.

“Je fais tout ce que je peux dans ce département,” dit-il. « Le reste dépend de Dieu. »

“Alors je mentionnerai aussi Anna dans nos prières pour nous.”

Meyer secoua sa tête et la laissa rêver. Il n’y avait rien qu’il ne pouvait faire pour la faire changer d’idée mais la pensée d’Anna avec un autre homme faisait bouger quelque chose en lui.


∞

“Vous saviez que cela allait arriver,” dit-elle. Son visage était rouge et elle essayait d’amasser autant d’air que son corset ne lui laisserait. « Il n’aurait jamais eu le droit de m’aimer. Moi, une pauvre infirmière. Une servante.” Elle s’effondra dans le coin, l’anneau pressant contre son dos. Cela faisait mal, mais étrangement cela la faisait se sentir mieux d’avoir une douleur autre que celle déchirant sa honte.

“Je ne savais pas que Mme Kohler ouvrirait sa grande trappe. Et elle ne l’aurait pas su n’eut été de sa servante. »
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